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M.  LE  LIEUTENANT  GÉNÉRAL 

AU  gouvernement. 

’N^.  2. 


Au  Cap,,  le  2.0  Mars  179E, 

re  1%'"  n-f'"'  fait  IWeitr  de  m'écri- 

.J’ai  rend,,  compte  Natfot&'arL'T"”  Y 
né  ma  démarche  dans  la  fatale  te.,  .t  i des  raifons  qm  avaient  détermi- 

mftmire  la  colonie,  dont  le  goiwerMnJent“m’eft  con«°'d'  V"/'™''" 
abfence  du  Port-au-Prince  le  n’ai  confié  , des  motifs  de  mon, 

tels  qu’ils  me  l’ont  étrSr  'ranfmis:  les  faits, 

«rc’afres''  fcrr' 

^«Ws.faÆ^ 

neut  & le  patnoüfme  font  labafe  de  tous  leuts  auTes’fenUml  mafc  te: 


ennemis  du  repos  public  les  ont  ’ reoréWtant  du  Roi , & comme  j’ai 

^elpea  & qui  s>  ^p- 

éîé  témoin  de  ce  fait  _,  je  n P ^ rlécret  était  du  nombre  de  ces  der- 
portent  , & la  nationale  & au  Roi  de  ce  que  wus  me 

nlers.  Je  vais  faire  part  rontr'ue  à cet  afte  de  violence.  Ce  fera 

faites  l’honneur  de  me  mander  de  à des  foldats  Fran- 

tou jours  avec  un  e^gal  empreffetnen  qu  J ‘ redoutables  aux 

Sfiïfe^-alata'. — — • *• 

bonheur  public.  . eue  lorfaue  te  faural  ces  fol- 

Vous  clcVC2.  CtîG  blSn  COnVcUUCUS  ? V''  . ^ a* rmic 


nnvfivociis  >,  ivtemcuiis^  Vjvtv.  . r ^ 

,rii  prêts  à foiuenir  notre  contowtion  , fous 
les  (aar.i  prêts  u n„„.,„.Pr;„ce . pour 


‘Surs  , votre  très- 

humble  & très-obéhfant  ferviteur . 


U‘ 


Signé  ^ Blanchelande. 
nTieursles  officiers  municipaux  , au  Port-au-Fnnce. 


Port-au-Pîince , le  M Mars  1791. 

Monfieur  le  Gouverneur  général , • ^ .• 

1 1 ,v..onrl  nlnifirnar  la  lettre  que  vous  nous  avez 

Nous  voyons  avec  le  plus  ce^mois , que  vous  commencez  à ren- 

fait  rhonnem-  de  nous  bataillons  de  Normandie  & d’Artois.  Vous 

Ive  jiiftioe  aux  biaves  . d’honneur , nous  pouvons  vous  affûter 

les  croyez,  diriges  par  des  1 ■ ,,  „ous  donne  de  nouvelles  preu- 

que  vous  ne  vous  ^ & nous  ne  fat- 

ves  de  la  'annonçant  ’nautement  qu’ils  font  amis  dç 

fous  qu’acquitter  un  decon  , c • pheureufe  tranquillité 

l’ordre  & de  la  paix,  bcqae  ce acuci  ^ 

dont  elle  jou,it.  1c- vénérai , du  tort  que  l’o  n vous. a fait  con- 

Jvigez  maintenant , Mon  ^ répandu  avec  proffifion  dans  toutes 

îradrer  par  -votre  avk.  p , J",  ’ toute  vé.rité  , d’avoir  foule  aux 

les  pavoiffes  , en  acculant  ces  i y ^ ^ Oéfobre  pour  lequel  ils  ont , 

pieîs  le  décret  de  l’A»  " 0’>  - l’avoir  jeté 


des  idées  nernicleufes  dans  l’efprit  des  gens  de  couleur  & des  nègres  , lorf- 
qulls  s’empreffent  de  reconnaître  que  la  colonie  ne  peut  fublüter  fans  ces  difle- 
rences  politiques , que  la  nature  femble  avoir  marquées  elle-même. 

Vous  nous  annoncez  que  vous  nave\  ''te  témoin  de  rien  , 6c  que  vous  n avez 
répandu  ces  'idées  que  fur  des  témoignages  étrangers.  Vous  avouerez  Mon-  ^ 
finir  le  général , qu’il  y avait  bien  du  danger  à donner  creance  à de  fem- 
blables  rapports,  que  l’exiftence  de  pareils  faits  aurait  dù  être  bien  confia- 
tée  avant  de  les  donner  pour  vrais.  L’on  ne  peut  calculer  1 effet  des  alar- 
mes’ qi-e  votre  proclamation  pouvait  répandre  , fi  nous  ne  nous  fuffions 
empreffés  de  détromper  les  colons , en  publiant  la  vérité  , & en  les  préve- 
nant contre  de  faufles  infpirations.  ^ 

Enfin  Monfieur  , vous  nous  annoncez  que  vous  allez  tout  réparer  , que 
vous  vous  emoreffez  d’écrire  à l’Afiémblée  naûonale  & au  Roi , pour  reélifier 
l’erreur  qu’on 'vous  avait  fait  commettre.  Nous  en  faifons  autant  de  notre 
côté  ; la  France  fera  donc  inftruite  de  la  vérité , elle  connaîtra  le  reipett  que 
nous’  portons  tous  aux  décrets  de  l’Affemblée  nationale. 

C’efl  bien  inutilement , Monfieur  le  général , que  vous  nous  engagez  a 
difiiiader  le  public  fur  l’exlflence  d’un  fimx  decret  du  17  Décembre,  qu  on 
dit  détruire  celui  du  iz  Oaobre.  Ce  décret  du  iz  Oûobre fanaionne  pâl- 
ie Roi  parvenu  officiellement  & promulgué  , efl  la  feule  loi  que  l’on  con- 
naiffe  & que  l’on  exécute , puifque  l’on  a dé|à  nommé  des  députés  dans 
différentes  parciffies.  Ce  prétendu  décret  dvu  1 7 ^écembre  n’exffita  jamais , ja- 
mais il  n’eut  la  moindre  confiflence  dans  l’opinion  d’aucun  citoyen  qti  1 ort- 
au-Prince.  Il  fut  dit  qu’un  jour  il  avait  été  répandu , on  n’a  jamais  su  par 
qui  ni  comment.  M.  Mauduit  jugea  à prqros  de  le  dénoncer  à M.  le  pro- 
cureur général,  de  le  dénoncer  également  au  tribunal  du  public^,  par  la 
voie  de  l’impreffiion  dans  les  gazettes.  Ce  fut  par  ce  moyen  feul  qu’il  obtint 
quelciue  publicité.  Jiifques-la  il  était  refie  entièrement  ignore.  ^ ^ 

Au  furplus , fi  notre  témoignage  que  vous  invoquez  , pouvait  etre  de 
quelque  néceffité,  nous  nous  empreffions  de  le  rendre  d’une  manière  authen- 
tique, en  difant  que  nous  connaifions  parfiiitement  le  décret  du  iz  CRobre 
& que  nous  n’avons  iamals  vu  aucun  décret  pofiérieur  qui  l’ait  rétrade,^  ni 
à la  date  du  17  Décembre  , ni  à aucuneautre  , mais  nous  femmes  lom  d at- 
tribuer à l’exiftence  de  ce  prétendu  décret  du  1 7 Décembre  , le  malheureux 
événement  arrivé  à M.  Mauduit , le  4 de  ce  mois.  Nous  croyons  au  con- 
traire qu’il  n’efl  du  qu’aux  remords  conçus  par  fes  propres  foldats , d avoir 
^par  lés  ordres  de  leur  chef  tiré  fiir  des  citoyens,  dans  la  nuit  du  29  au  30 
,'iuillet.,,.&  d’en  avoir  tué  & bleffé  plufieurs.  Nous  croyons  cet  événement  du 
•.  îilufpu venir  des  exnédî-ions  militaires  qui  ont  été  la  fuite  de  cette  mutdelal- 
’treufe,  à l’enlèvement  fait  au  Petit-Goave  & ailleurs  , par  le  moyen  de  ces 
mêmes  foldats  , de  différens  citoyens  , fans  décret,  fans  inflructions  ni  ror- 
.^mailé  de  procès.  Jls  auront  Vvi,-que  ces  coups  d’autonte,  ces  excès  com- 
mis au  Port-aü-Prince  envers  les  citoyens,  dansja  nuit  d'u  29  .inllet  , 
n’av  aient  rien  de  commun  avec  la  conduite  de  l'affemblee  genera.e  tenue  a 
Saint-Marc.  Us  auront  vu  qige  dep'uis  cette  fatale  epoque , leuis  bras  n a- 


raient  ceffé  d’être  armés  contre  leurs  frères.  ÏIs  auront  comparé  leur  con- 
duite avec  celle  des  bataillons  de  Normandie  & d’Artois  en  Europe.  Toutes 
ces  circonfrances  réunies  peuvent  avoir  agi  fur  les  foldats  du  régiment  du  Port- 
au-Prince  , 6c  avoir  été  la  cattfe  du  cruel  événement  dont  nous  avons  été 
affligés. 

Nous  vous  réitérons  ici , Monfieur  le  général , tout  le  delir  que  nous 
avons  de  vous  voir  reparaître  au  gouvernement,  ôc  ejtercer  la  plénitude 
des  fondions  qui  vous  appartiennent,  & vous  nous  peinez  infiniment,  en 
faifant  dépendre  votre  retour  d’une  conduite  qu’il  n’eft  pas  en  notre  pou- 
voir de  remplir.  Vous  nous  annoncez  que  vous  reviendrez,  lorfque  les  fol- 
dats feront  rentrés  dans  la  fubordination , & qu’ils  auront  fait  ferment  de 
refpefrer  le  repréfentant  du  Roi  ; & vous  nous  engagez , par  votre  précé- 
dente lettre  du  1 6 , d’ufer  à cet  égard  de  notre  influence.  Mais  nous  n’en 
avons  ni  ne  pouvons  en  avoir  aucune.  La  diredion  des  troupes  & des  for- 
ces publiques  ne  concerne  pas  les  municipalités,  elle  efl:  toute  entière  dans 
les  mains  du  pouvoir  exécutif.  Nous  nous  bornons  fcrupuleufement  à exer- 
cer les  fondions  de  police  ôi  de  fureté  publique  qui  nous  font  attribuées 
par  les  décrets  nationaux.  Voilà  quels  font  nos  devoirs  , & vous  con- 
naiffez  certainement  les  vôtres. 

Ce  ferait  à nous , fi  nous  avions  à nous  plaindre  d’infubordination , de 
recourir  à votre  caradère  & à votre  autorité.  Quel  efl:  celui  en  effet  qui 
doit  exercer  une  furveillance  générale  dans  toutes  les  parties  de  la  colonie , 
maintenir  les  troupes  dans  la  fubordination  , leur  faire  prêter  les  fermens 
décrétés  , & diflribuer  les  forces  publiques  , fi  ce  n efl  le  gouverneur  général , 
le  repréfentant  de  la  perfonne  du  Roi.  Permettez-nous  donc  de  vous  ob- 
frrver  que  vous  nous  invefliriez  d’un  pouvoir  que  nous  n’avons  pas  , & 
que  VOiis  abandonneriez  des  droits  qu’il  n’appartient  qu’à  vous  d’exercer. 

Mais  dans  toutes  les  occafions  où  vous  nous  croirez  utiles  à la  chofe 
publique , où  vous  jugerez  notre  concours  néceffaire  , nous  nous  y por- 
terons avec  tranfport.  Vous  trouverez  toujours  en  nous,  empreffement ^ 
zèle  , franchife  & loyauté. 

Nous  fommes  avec  rei^red  ^ 

Monfieur  le  Gouverneur  gérréraî  ^ 

Vos  très-humbles  & très- 
obéiffans  ferviteurs^ 

Les  officiers  «UMMcipaux. 


S'(^ , Leremboure  père , maire  j 
& Malahar , ïecrétaire-gre0kr. 


AU  PORT-AU-PRINCE  -,  CHEZ  MOZARD  * IMPRIMEUR  DU  RGÎ. 
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